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Prédication Paroisse de la Sarra à Oullins

Le 04/11/2012 par Christiane Villard

S’approcher d’un texte biblique, se mettre à son écoute, vouloir partager une part du message reçu, quelle audace !

Quelle audace mais aussi quelle confiance en vous tous qui allez m’accompagner dans cette démarche. Confiance aussi en ce Dieu qui m’interpelle.

Que cherchons-nous, qu’attendons-nous en ouvrant la bible. 
Pour nous comme pour tous les hommes depuis la nuit des temps la question se pose du Pour quoi, pour qui et Comment vivre. 

Hier comme aujourd’hui nous cherchons des réponses au sens de notre vie. 
Notre vie est faite de passages. A chaque âge ses interrogations mais la nécessité de faire des choix demeure. Des évènements qui nous sortent du quotidien : mariages, naissances, rencontres nous réjouissent ou nous bousculent. Maladies, deuils, nous éprouvent. Petits ou grands évènements nous poussent à revisiter nos choix, nos engagements et notre disponibilité à l’écoute de la parole d’un Dieu toujours en quête de nous rencontrer.
Dans le texte de Marc que nous avons entendu aujourd’hui, un homme pose une question à Jésus.

Il  demande :
« Quel est le 1er de tous les commandements ?

Qui est-il cet homme qui interroge Jésus avec tant d’acuité ? 
Que savons-nous de lui ?
Nous savons que c’est un spécialiste, un docteur de la loi, un scribe, expert des écritures.

Il connait son sujet ! Ce n’est pas seulement un livre dont il sait chaque verset par cœur mais toute une bibliothèque. C'est un ensemble de livres qui constitue aujourd'hui la partie la plus volumineuse de notre Bible : Le 1er Testament. 
A l’époque où se passe l’histoire racontée dans l’Evangile de Marc l’étude des écritures était réservée à ceux qui savaient la lire, à ceux qui pensaient que leur interprétation ne pouvait pas être contestée. Ils en étaient les maîtres.
C’est en maître incontesté que le scribe interroge ici Jésus.
Que répond Jésus  à la demande du scribe : 
Face à cet homme qui vient vérifier si les réponses de Jésus à ceux qui l’interrogent sont bien conformes, Jésus montre sa connaissance profonde des écritures. Il ne remet pas en cause les commandements qu’il a reçus lui-même, au contraire il les confirme et insiste en donnant sa réponse : 
Oui, il y a un commandement plus grand que les autres.
L’autorité manifestée par Jésus amènera ce docteur de la loi à se convertir à une nouvelle parole : oui ce commandement d’aimer Dieu vaut mieux que tous les holocaustes.

Souvent le Christ s’est insurgé contre les pharisiens, les docteurs de la loi mais quand il est en face d’une personne, il l’écoute et il l’enseigne.   
Il va alors citer deux versets, l'un dans le Deutéronome (6.4), l'autre dans le Lévitique (19.18), deux textes que nous avons lu tout à l’heure et où il est justement question des deux commandements. C’est là que nous découvrons qu’ils ont déjà été donnés au peuple d’Israël dans ces temps anciens. Qu’en a fait Israël ? Comme toutes les générations qui ont suivi, ce peuple en quête de Dieu s’est souvent éloigné de Celui qui devait les conduire. Son histoire est faite de dérèglements, de repentances suivies de nouvelles alliances. C’est notre histoire, celle qui continue à travers les siècles. Mais nous savons que jamais Dieu ne se lasse de se rappeler à nous.
Revenons au tout 1er commandement repris par Jésus
« Ecoute, Israël, le Seigneur notre Dieu est l’unique Seigneur : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme, de toute ta pensée et de toute ta force »
Essayons de comprendre ce que veut dire aimer Dieu en commençant par

Aimer de tout son cœur. 

Une prédication a été faite sur le sens du mot cœur dans la bible.  Le cœur dans ce commandement n’est ni le lieu des sentiments ni celui de l’intelligence, c’est le lieu de nos décisions. 

Pour tenter d’alimenter notre réflexion, je vous livre quelques façons d’employer le mot cœur dans le langage courant. 
Nous parlons souvent de problèmes de cœur. Ceux-là font référence aux sentiments, à l’affectif souvent brouillé par nos émotions.  Nous parlons aussi du cœur du problème : lieu stratégique, névralgique parfois. Cela nous renvoie aux difficultés que nous devons affronter, moments où des décisions, des choix s’imposent à nous.
D’une façon plus soft, moins préoccupante nous disons :

Faire les choses avec cœur, ou, à cœur vaillant rien d’impossible !
Le cœur finalement c’est le centre vital par excellence.  Sans lui plus de vie, plus d’énergie pour agir. On ne peut se passer de lui. Tout part de ce centre qui donne l’impulsion à nos décisions. Imaginons Dieu aux commandes. Dirigeant exceptionnel que ce Dieu qui dit à ceux qu’il envoie : je ne vous appelle plus mes serviteurs mais mes amis. Des amis à qui il enseigne la paix, la joie et la réconciliation. Mais nous savons bien que la mission n’est pas sans risques. Faire le choix d’aimer Dieu dans le déroulement de notre vie peut relever parfois d’une décision. Prendre le risque d’aimer Dieu ? Nous pouvons en tout cas nous poser la question. 
Aimer Dieu de toute son âme
Ce qui est traduit parfois par âme dans nos Bibles : c’est ce qui différentie un être vivant d’un objet. C’est ce que nous pourrions traduire par l’Etre, le Souffle, l’Esprit. C’est ce qui fait de nous des êtres conscients et capables d’aimer.
D’aimer de toutes ses forces. Les forces que nous avons en nous, les forces que donne la foi. Cette foi qui déplace les montagnes, les montagnes que sont nos fatigues et nos découragements.

Jésus ajoute au cœur, à l’âme, à la force : la pensée. 
La pensée traduite aussi par cette dimension de l’humain : l’intelligence.

Ce n’est pas par hasard que Jésus rajoute l’intelligence à ce 1er commandement donné à Israël. 
Jésus nous dit qu’elle est essentielle dans le domaine de la foi. La foi n’a rien à craindre de l’intelligence. 
Faire appel à notre intelligence, et cela peut nous étonner, devance la demande qui nous est faite d’aimer son prochain. 
Autrement dit, Jésus recommande d’utiliser notre capacité de réflexion pour aimer Dieu véritablement, l’aimer en pensant par soi-même et non conformément à une pensée unique qui serait imposée.
L’intelligence est en soi une bonne chose. Mais nous savons aussi qu’il y a plusieurs formes d’intelligences différemment réparties en chacun de nous. Toutes ses formes d’intelligences aussi brillantes qu’elles soient ont leurs limites. Nous avons bien des occasions de nous en rendre compte quand nous nous mettons dans des impasses dans notre vie quotidienne et dans nos relations les uns avec les autres. 

Nous nous apercevons vite que notre intelligence à besoin d’être connectée à la source pour être aimante et respectueuses des personnes que nous côtoyons.  Lorsqu’il s’agit d’appréhender les réalités et les évènements de notre vie et  les réalités  du monde, nous voyons bien que toutes les intelligences réunies n’arrivent pas à s’accorder sur les solutions possibles pour améliorer les conditions de vie sur notre planète.
L’intelligence à besoin d’être soutenue. Soutenue par l’écoute de la parole. 
Le Christ est parole. Si nous n’écoutons pas, nous n’entendrons pas. 
La parole nous est destinée. Si nous la recevons, c’est la vie qui est donnée. 
Pour savoir comment agir, penser, aimer, il nous est demandé d’abandonner notre volonté de vouloir faire tout par nous-mêmes. Aimer Dieu ne serait-ce pas agir comme si tout dépendait de lui. Rappelons-nous la prière donnée par Jésus : Que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel.
Ce n’est pas une mince affaire que d’abandonner sa propre volonté, son esprit critique, son jugement. 
Cela nous est bien utile quotidiennement mais dès qu’il s’agit d’affaires importantes, d’amour, de vie, de mort, 
si nous nous appuyons sur l’Espérance que Dieu à mis en nous, nous pouvons éloigner le désespoir d’être impuissant à changer les choses par nos seules capacités.
Je vous livre cette citation trouvée dans une revue chrétienne :

« Qu’est-ce que « l’Esprit du monde » contre lequel les chrétiens ont à lutter, sinon la peur, le découragement et la tristesse.

Le chrétien est celui qui doit remettre de l’oxygène dans le monde.

Attardons nous maintenant sur le second commandement.

 « Tu aimeras ton prochain comme toi-même »
Une autre citation pour ouvrir la réflexion :
« Le moteur de notre vie est l’amour de soi qui débouche sur l’amour des autres et de Dieu ».

Pour celui ou celle qui a été mal aimé, il est difficile d’avoir une bonne image de soi et de ne pas reproduire l’injustice et la violence subies. 

Notre amour n’est-il pas déformé par ce que nous croyons connaître de nous même ou des autres, déformé par nos jugements, nos attentes et aussi notre souffrance éprouvée par peur de l’avenir, pour nos proches, pour nous et pour le monde que nous habitons ?
Je me suis souvent dit « qu’il est difficile d’aimer » et aimer son prochain, son plus proche : le parent, le conjoint, les enfants que nous avons mis au monde….

Quand les sentiments particuliers nous lient à des proches, sommes-nous encore capables de les regarder, de les aimer comme Dieu les aime ? Sommes-nous capables tout d’abord de nous aimer comme Dieu nous aime ?
Qu’il est difficile d’aimer. C’est sans doute pour cela que le Christ est venu passer l’épée entre chaque membre d’une famille pour que chacun soit ainsi différencié, libéré de toute influence ou possession des uns sur les autres. Libre de construire sa vie selon ses aspirations avec un regard nouveau, une vision différente, créatrice de possibilités que nos fatigues nous empêchent de voir. Cela n’exclue pas de savoir le « réprimander » comme il est dit dans Lévitique 19. L’amour exclue la haine et la vengeance mais ne se rend pas complice du mal qui détruit. 

Aimer est un don. 
Aimer ne se décrète pas. 
Nous n’y arriverons pas seul. Le Christ est venu sur terre, il a connu les vicissitudes des humains et il nous montre le chemin pour nous aider à balayer les obstacles qui font barrière à cet élan d’amour vers les autres.

Dieu nous a aimé le premier, son Amour est à l’origine de sa création, à l’origine de toute vie.
Dieu est là au début et à la fin de nos vies. L’aimer c’est entretenir le lien qui nous unit à lui.          

Que nos prières soient l’occasion d’un dialogue fécond avec lui. 
